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514  8 4 7  9 0 2 93 5 4 8 ,  B O U L .  S T- L A U R E N T (C O M P L E X E  E X - C E N T R I S )

h e u r e s  d ’a f f a i r e s  >  LU N -V E N  1 0 h - 1 9 h  >  S A M  1 0 h - 1 7 h

l a  b o u t i q u e  a l t e r n a t i v e
p o u r  t o u s  v o s  b e s o i n s  i n f o r m a t i q u e s

M É D I A E TC .

>   Maintenant à l’affiche:   Adobe (version française)
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Processeur 

Mémoire vive  

Disque dur 

Carte vidéo 3D

Lecteur CD-ROM 

Moniteur 

Carte réseau 

Prix approximatif 

Bas prix à 
tout prix

Celeron 500 MHz

32 Mo

4,3 Go

AGP 4 Mo

40x

15 pouces

Aucune

700 $

E x i g é  p o u r
« B r a n c h e r  
l e s  f a m i l l e s »
Celeron 466 MHz ou
AMD K6-2 475 MHz

64 Mo

6 Go

AGP 8 Mo

40x

15 pouces

Aucune

1200 $

B a s  d e  g a m m e
r a i s o n n a b l e

Pentium III ou
Celeron 600 MHz

64 Mo

10 Go

AGP 16 Mo

48x

17 pouces

Aucune

1500 $

B o n
i n v e s t i s s e m e n t
à  m o y e n  t e r m e
Pentium III 
733-800 MHz

128 Mo

20 Go

AGP 32 Mo

48x ou CD-RW

17 ou 19 pouces

Ethernet 10 Base-T

3000 $

L a  B o m b e  
t o t a l e

Pentium III 1000
MHz ou AMD
Athlon 1000 MHz

256 Mo

40 Go

AGP 64 Mo

CD-RW et DVD

19 ou 21 pouces

Ethernet 100 
Base-TX

5500 $ et plus

Du tacot à la bombe totale

Notes : le modem 56 Kbps v.90 et la carte de son 16 bits font partie de l’équipement de base de tous les modèles, même 
les moins chers. Par contre, les ordinateurs de milieu et de haut de gamme sont dotés d’une carte de son de meilleure qualité.
Les prix sont fournis à titre indicatif seulement, et varient beaucoup d’un marchand à l’autre, en fonction de l’équipement 
de chaque appareil. Ils changent parfois sur une base hebdomadaire. Comparez avant d’acheter.
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LE PREMIER CENTRE D’IMAGERIE NUMÉRIQUE AU QUÉBECLE PREMIER CENTRE D’IMAGERIE NUMÉRIQUE AU QUÉBEC

• Appareil photo numérique
• Résolution 2 048 x 1 536
• Modes automatique

et manuel

• Numériseur à négatif pour film 35 mm
• Résolution 2 700 ppp
• 10 Bits par canal
• Plage de densité 3.0

• Appareil photo numérique
2.11 millions pixels

• Résolution 1 600 X 1 200

Incluant carte mémoire 16 Mo et acc.

Incluant carte mémoire 8 Mo er acc.

Incluant carte mémoire
16 Mo et acc.

FinePix 4700

• Appareil photo numérique
• Résolution 2 400 x 1 800
• Zoom optique 3X

/ numérique 2X

• Numériseur pour film 35 mm
• Résolution 2 820 ppp
• 12 bits par canal
• Densité max 3,6
• Logiciel “ Ice ”

Valide jusqu’au 2 septembre 2000 • Les photos peuvent différer. BEAUBIEN

Incluant carte mémoire 8 Mo et acc.

• Appareil photo numérique
le plus petit et léger

• Résolution
1 600 x 1 200

• Appareil photo numérique, 
ultra compact

• Zoom 2X optique / 4 x numérique
• Résolution 2 048 x 1 536 pixel s

(3.3 millions)
• Branchement 

série ou USB

• Imprimante qualité photo à jet d’encre
• Résolution 1 200 x 1 200 ppp
• 6 cartouches (couleurs séparées)

1 49999$

1 14999$

1 14999$

84999$

53999$

LS-30

Incluant  carte mémoire 16mo et acc.

Incluant 
cartouches d’encre

1 25999$

28
75

83
51 12999$

1 59999$

Sur présentation de cette annonce

RECEVEZ
INSTANTANÉMENT

50$ DE 
RABAIS

à l’achat d’un de ses produits
Valide jusqu’au 2 sept 2000
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Bien avant l’instantanéité des appareils
photos numériques, Polaroid présentait 
aux impatients un appareil qui développait
des clichés en moins de deux minutes. C’était
au début des années 1960. D’autres (Konica,
Minolta, Kodak) ont suivi avec plus ou moins
de succès, Polaroid s’opposant farouchement
à toute forme de compétition. L’an dernier,
Fuji a lancé son propre modèle, la Instax 100.
L’appareil a été largement distribué en Europe
et en Asie, mais peu en Amérique. Cette
année, Polaroid ripostait en promouvant 
une gamme de nouveaux appareils très hot

destinés aux jeunes. Dans les deux cas, on
insère des cartouches contenant des pellicu-
les au développement rapide. En moins de 
30 secondes, une images floue et terne
apparaît. Une minute de plus et on distingue
le sujet et son entourage. Deux minutes plus
tard, le développement est terminé. Pas 
mal pour ceux qui veulent des résultats
immédiats.

Mais qu’en est-il de la qualité des photos?
Nous avons comparé la Fuji Instax 100 à la
Joycam, l’appareil vedette de Polaroid. Les
résultats sont surprenants.

G A D G E T S
D o c t e u r

Wow!

Bof…

Et les photos?

Ça coûte... 

F u j i  I n s t a x  1 0 0

Extrêmement simple à mani-
puler. La cartouche s’insère en
un rien de temps. Suffit d’ouvrir
l’objectif, de viser le sujet, de
cliquer et presto, la photo est
prise.

É-NOR-ME! Adieu miniatu-
risation, cet appareil prend
beaucoup, beaucoup de place.
On peut enregistrer ses ré-
flexions, mais la qualité du son
est médiocre. Celle des fichiers
MP3 est extra.

Remarquablement bonnes. 
Les couleurs, bien que légè-
rement pâles, sont assez fidèles.
La définition laisse légèrement à
désirer, mais les résultats sont
plus qu’acceptables.

50$ environ pour l’appareil.
1,50$ la photo.

P o l a r o i d  J o y c a m

Très légère, entièrement en
plastique. Il n’y a aucune pile
et aucun moteur. On sort la
photo manuellement, en
tirant une manette. 

Ici, adieu ergonomie. Il n’y a
pas vraiment d’espace pour
poser ses mains. De plus, le
loquet qui ferme le compar-
timent à film est mal placé.
Trois fois nous l’avons accro-
ché par mégarde. 

Remarquablement mau-
vaises. La définition est floue
et les couleurs n’ont rien à
voir... De plus, les photos
sont plus petites que les
autres.

30$ environ pour l’appareil.
1,60$ la photo.

La photo instantanée à basse définition

F u j i  I n s t a x  1 0 0
P o l a r o i d  J o y c a m

MARIE-ANDRÉE AMIOT
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La justice à la
vitesse du Web

CHARLES CÔTÉ

V
ision du cybertribunal de
demain : les parties «
tchattent » avec le ma-
gistrat. Elles déposent
des documents par cour-
riel sécurisé, un cyber-
huissier faisant foi de la

réception. Des négociations se dérou-
lent en ligne pour tenter de dénouer
l’impasse in extremis. Trop peu, trop
tard : le demandeur clique sur « lo-
goff ».

Le jour de l’audience, des témoins
experts livrent leur opinion à partir de
leur bureau, via une caméra Web. Les
avocats les contre-interrogent. Le tout
est suivi attentivement par un panel de
juges spécialisés, recrutés aux quatre
coins du monde.

Pendant les semaines qui suivent, le
panel échange électroniquement sur les
détails de la cause, dans l’intimité du
site sécurisé du tribunal. Un consensus
se dégage. Le jugement est rédigé, ré-
visé par chacun des membres, puis affi-
ché. On clique sur l’hyperlien pour le
lire. Et on appuie sur le bouton « AP-
PEL » si on n’est pas content...

Retour au présent : on n’en est pas

là ! Même si, à première vue, l’applica-
tion de l’informatique à la justice peut
aller de soi — il s’agit après tout de gé-
rer des documents —, l’immense majo-
rité du processus se déroule toujours
sur papier.

Ce qui ne veut pas dire que le Web
n’a pas soif de justice, au contraire. Les
préoccupations des consommateurs sur
la fiabilité des commerçants en ligne
forment l’un des obstacles à l’essor du
commerce électronique. La garantie
d’une justice simple et exécutoire, ou
encore d’un mécanisme de médiation
indépendant, fera partie des moyens
pour rassurer les internautes sur la fia-
bilité des achats en ligne.

Dans un monde où le commerce en
ligne va prendre de plus en plus d’im-
portance, le fossé risque de se creuser
entre la vitesse des affaires et celle de la
justice. Sans parler du caractère interna-
tional des affaires sur le Web, qui rend
difficile l’application des lois et des
procédures nationales.

Mais au septième étage d’un édifice
du boulevard Saint-Laurent, dans un
loft lumineux qui n’a rien du cabinet
d’avocat, eResolution on prépare
l’avenir de la justice à la sauce Web.
Fondée l’an dernier, la société est déjà
l’un des principaux sites pour le règle-
ment des litiges au sujet de la propriété
des adresses Web.

Depuis le début de l’année, eResolu-
tion a inscrit environ 200 affaires, qui
sont confiées à des arbitres un peu par-
tout dans le monde. Par comparaison,
le centre d’arbitrage de l’Office mondial
de la propriété intellectuelle, une orga-
nisation internationale qui fait partie
des Nations unies, compte près de 600
causes inscrites.

« Mais notre procédure est conçue
pour être faite entièrement en ligne »,
précise Robert Cassius de Linval, avo-
cat et vice-président de eResolution.
Actuellement, explique-t-il, ICANN,
l’organisme qui chapeaute l’attribution
de noms de domaines, ne permet pas la
procédure uniquement électronique,
mais elle pourrait le faire bientôt.
« Alors, on sera prêt. »

« Le principal défi a été de rendre la
procédure transparente, explique le
président de eResolution, Karim Be-
nyekhlef. Pour l’usager, ça se présente
comme une question de convivialité,
mais, derrière, il y a une intégration du
système de justice. »

eResolution emploie actuellement
quinze personnes, autant de juristes
que d’informaticiens. Son fondateur
Karim Benyekhlef est professeur de
droit à l’Université de Montréal depuis
1989, où il avait lancé le Cybertribunal,
une expérience qui a mené à la fonda-
tion de eResolution.

La société a recruté récemment un ju-
riste réputé, Fabien Gélinas, un Québé-
cois titulaire d’un doctorat en droit de
l’Université d’Oxford. Il a occupé pen-
dant trois ans la position de conseiller
général — l’avocat en chef — à la Cour
internationale d’arbitrage de la Cham-
bre de commerce internationale. Cette

institution privée à la clientèle compo-
sée de multinationales entend 500 cau-
ses par année, dont la valeur totale en
litige peut atteindre 50 milliards.

« Ce qui retarde le plus les procédu-
res d’arbitrage, c’est de trouver des da-
tes pour se rencontrer », explique M.
Gélinas. Avec eResolution et ses projets
de justice entièrement électronique, il
rêve de participer à la transformation
du système juridique. « Le monde juri-
dique est très traditionnel. Mais bien-
tôt, c’est presque tout le commerce tra-
ditionnel qui va se faire en ligne. »

Fonder une entreprise juridique aux
ambitions internationales à Montréal,
loin des grands cabinets de New York
ouLondres, est-ce un rêve excentrique ?
« Montréal est une ville parfaite, ré-
pond M. Benyekhlef. Avec son bilin-
guisme, son bijuridisme (droit français
et anglo-saxon), elle est vraiment aux
confins de l’Europe et de l’Amérique. »

Chez
eResolution, on
prépare l’avenir
de la justice
saveur Web.

PHOTO PATRICK SANSFAÇON, La Presse

Le fondateur de eResolution, Karim Benyekhlef, assis devant ses
collègues, le chef informaticien de l’entreprise, Aubert Landry, et les
avocats Fabien Gélinas et Robert Cassius de Linval.

Nous allons démontrer comment les
détaillants et les grossistes peuvent
améliorer leur service à la clientèle,
accroître leurs revenus et réduire leurs 
coûts, et ce, au cours de la première 
heure seulement.

Conférence IBM sans frais sur les affaires
électroniques pour détaillants et grossistes

Commerce de détail – le 14 septembre 2000
De 8 h à 12 h*
Commerce de gros – le 15 septembre 2000  
De 8 h à 12 h*

Écoutez
Des experts de votre secteur d’activité parler des tendances et des orientations 
du commerce de détail et de gros.

Découvrez
Comment les affaires électroniques ont changé les règles du jeu en matière 
de service à la clientèle.

Voyez
Comment des solutions de gestion de la chaîne d’approvisionnement peuvent
optimiser le contrôle des stocks et rationaliser les opérations.

Apprenez
Comment IBM peut transformer votre site Web en un centre de profits grâce 
au commerce électronique.

Gagnez
Vous pourriez gagner un compagnon PC WorkPadMC c3 IBM d’une valeur 
de 349 $1.

Inscrivez-vous
Inscrivez-vous en ligne à l’adresse 
www.can.ibm.com/affaires_electroniques/assister 
Appelez sans frais au 1 800 IBM∂7777 (1 800 426∂7777), code de priorité Assister.

Où
Hôtel Hilton Montréal Bonaventure, 
1, Place Bonaventure, à Montréal.
Tapez www.can.ibm.com/affaires_electroniques/assister 
pour obtenir les indications pour vous rendre à l’hôtel.

1. Prix courant estimatif des intermédiaires au moment de mettre sous
presse. Le prix réel des intermédiaires peut être moindre.

IBM, le logo affaires électroniques et WorkPad sont des marques de
commerce ou des marques déposées d’International Business Ma-
chines Corporation, utilisées sous licence par IBM Canada Ltée.
© IBM Corp., 2000. © IBM Canada Ltée, 2000. Tous droits réservés

*De 8 h à 9 h : accueil et petit déjeuner

MD

affaires électroniques
MC
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correspondances scolaires

Boulevard Saint-Laurent,
Montréal

1999

Karim Benyekhlef 

L’un des principaux sites pour 
le règlement des litiges au sujet
de la propriété des adresses Web. 

Quinze personnes, autant de
juristes que d’informaticiens.

Siège social 

Fondation 

Fondateur 

Activités 

Nombre
d’employés 

BRUNO GUGLIELMINETTI

Je suis un professeur et je voudrais que mes étudiants soient en contact avec des étu-
diants de pays étrangers. Connaissez-vous un site sur le Web qui organise des cor-
respondances scolaires ?
Nicole Lessard

Il y a quelques sites qui offrent ce genre de service de correspondance
par courrier électronique sur Internet. Du lot, c’est le site ePals qui me
semble le plus intéressant. Vous trouverez sur le site tout ce dont vous
avez besoin pour organiser une activité de correspondance, de facon sé-
curitaire et ordonnée. En plus, si vous décidez d’intégrer la découverte
d’une nouvelle langue à celle d’une autre culture, le site ePals offre
même un service de traduction pour permettre à des jeunes de différen-
tes langues de communiquer entre eux. Selon les chiffres de l’orga-
nisme, on estime le nombre d’utilisateurs à près de 2 millions d’étu-
diants et d’enseignants répartis dans 28 870 salles de classe à travers le
monde.
ePALS
www.epals.com

J’ai essayé de télécharger le nouveau Windows Media 7 sur mon ordinateur et ça
ne fonctionne pas. Habituellement, je n’ai aucun problème à télécharger des logi-
ciels.
Denis Charbonneau

Depuis la sortie du nouveau lecteur multimédia Windows Media 7, je
reçois beaucoup de courriels de gens qui, comme vous, ont de la diffi-
culté à télécharger cette version. Dans la plupart des cas, l’explication
est : vous utilisez probablement sur votre ordinateur, le systeme d’ex-
ploitation Windows 95 et il est important de savoir que la nouvelle ver-
sion du WM n’est disponible qu’en version Windows 98 ou 2000. Alors,
lorsque vous vous branchez sur le site de Microsoft pour aller chercher
le nouveau logiciel, le site du fabricant détecte votre version de Win-
dows 95 et annule automatiquement la demande, plutôt que de télé-
charger le tout et de vous dire ensuite : « désolé, mais vous n’avez pas la
bonne version de Windows ».

Pour communiquer avec Bruno Guglielminetti :
question@guglielminetti.com

28
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Voyage d’un chroniqueur
au pays de Linux

La controverse
du deuxième
navigateur

SERGE L’HEUREUX
Le Nouvelliste

J’
ai un nouveau hobby.
Ça s’appelle Linux.
L’engouement soutenu
des techno-kids pour ce
système d’exploitation,
concurrent virtuel de
Windows pour certains,

virtuellement sans intérêt pour
d’autres, ne cesse de m’intriguer, même
si je me range désormais dans la caté-
gorie des techno-mononcles.

Mes expériences antérieures avec Li-
nux n’avaient rien pour m’enchanter.
J’avais d’abord installé la distribution
Red Hat 5.1 sur mon vieux Pentium 90,
juste pour voir. Déception : l’interface
graphique était affreuse, et aucun de
mes périphériques (lecteur Zip, mo-
dem, carte de son, imprimante) n’était
reconnu. Je ne pouvais même pas accé-
der au lecteur de disquette ! J’ai con-
sulté les oracles du Web, qui m’ont ap-
pris qu’on pouvait activer tout ça, que
c’était très simple, qu’il suffisait de re-
compiler le noyau de Linux. Très sim-
ple, comme expliquer la mécanique
quantique à un aborigène dyslexique.
Ou assembler un barbecue acheté chez
Canadian Tire.

Au début de l’année, j’ai remis ça
avec Corel Linux OS, la plus récente
méthode pour perdre de l’argent inven-
tée par la firme d’Ottawa. C’était déjà
un peu mieux : l’interface était moins
laide, l’installation plus graphique et

quelques périphériques, comme
l’imprimante au laser, étaient re-
connus. Mais pas la carte de son,
une banale Sound Blaster, ni le
modem. Et fichez- moi la paix
avec votre histoire de noyau !

Nous en étions là l’autre
jour, quand je me suis re-
trouvé avec un disque dur
de 2 Go « en disponibi-
lité », comme ils disent

dans la fonction pu-
blique. Cette fois,
j’ai opté pour la dis-

tribution Man-
drake Li nux 7.0,
en français puis-
que conçue en

France. Ma stratégie Linux a aussi
changé. Je voulais juste voir si je pou-
vais l’amener à un niveau de fonc-
tionnalité équivalent à celui de Win-
dows 98, les bogues et les crashes en
moins. S’il faut éplucher les sites Web
pour activer un périphérique, je le ferai.
S’il faut lire un manuel de l’épaisseur
du bottin téléphonique de Montréal, je
lirai. S’il faut bidouiller les fichiers de
configuration à la main, je bidouillerai.
Et s’il faut recompiler le mautadit
noyau, je suis prêt !

L’installation se lance à partir de
Windows 98. Un menu graphique pro-
pose de l’installer sur une partition du
disque dur existant, ou de lui réserver
un disque dur au complet. Ce que je fis.
Pour simplifier les choses, j’ai accepté
bêtement toutes les options par défaut,
et une petite demi-heure plus tard, je
redémarrais l’ordinateur pour aborder
le monde de Linux Mandrake.

L’interface graphique est identique à
celle de Corel Linux (pour les techno-
kids, il s’agit de KDE, bien que Gnome,
Enlightenment et quelques autres

soient aussi disponibles). Dans les
deux rangées d’icônes sur le bureau, un
petit disque dur attire mon attention : je
clique une fois, et apparaît le contenu
de mon disque C, et tous mes fichiers
Windows, que je peux glisser et copier
sur le bureau de Linux. Cool. Juste à
côté, une petite icône intitulée « Inter-
net » promet de bien belles choses... si
ça marche. Quelques clics plus tard, j’ai
inscrit les paramètres de mon fournis-
seur de service, ça signale, ça couine et
ça se branche. Et hop, je surfe avec Li-
nux. Incroyable !

La carte de son ? Pas de problème :
j’insère un CD audio dans le lecteur de
cédérom, et ça joue. Ça imprime aussi
du premier coup, avec les accents et
tout et tout. Seul le lecteur Zip interne
refuse de collaborer. Il me reste encore
à explorer les dizaines d’applications
installées par défaut : utilitaires, jeux
quétaines, outils de configuration, etc.
Me voilà quand même avec une instal-
lation Linux tout à fait fonctionnelle,
plus stable que Windows 98 ( !) et
presque aussi complète. Me reste juste
à décider quoi faire avec.

JESSE BERST
collaboration spéciale

B
ien malin qui pour-
rait prédire à quoi
ressemblera Inter-
net dans quelques
années.

Pendant que plu-
sieurs compagnies

ne jurent que par la haute vitesse
et un riche contenu multimédia,
d’autres prétendent que les pages
devraient rester simples et rapides
à télécharger.

Peu de webmestres portent at-
tention à la simplicité de leurs pa-
ges, préférant de loin les jeux de
jambes sophistiqués ; pourtant,
les sites les plus fréquentés sont
rarement les plus léchés. Yahoo !
reste le meilleur exemple.

Une des astuces fréquemment
utilisées sur la Toile mérite qu’on
s’y arrête. Le principe est simple :
vous cliquez sur un lien, ce qui
provoque l’ouverture d’une
deuxième fenêtre où s’affiche le
nouveau contenu. Un ami m’a af-
firmé un jour que de toutes les
combines d’Internet, c’est celle-là
qu’il déteste le plus. Personnelle-
ment, je n’ai jamais trouvé cette
pratique si dérangeante.

Nous oublions parfois comment
naviguent la majorité des inter-
nautes. La flèche arrière, qui per-
met de reculer d’une page à
l’autre, reste la seule fonction que
l’usager moyen connaît hors de
tout doute. Point à la ligne.

La commande pour ouvrir une
nouvelle fenêtre, incorporée dans
tous les logiciels de navigation ré-
cents, devait certainement avoir sa
raison d’être à l’origine. Un site
sophistiqué qui permettrait l’ou-
verture d’un petit navigateur auxi-
liaire pour offrir, disons, un com-
plément d’informations, semblait
probablement une excellente idée
au départ. Malheureusement, la
commande de nouvelle fenêtre est
plus souvent qu’autrement utili-
sée pour faire apparaître ces aga-
çantes publicités pour les sites of-
frant gratuitement l’hébergement
de pages Internet.

Plus souvent encore, si vous
tombez par inadvertance sur un
site pornographique que vous
voulez fermer, vous êtes littérale-
ment bombardé de nouvelles fe-
nêtres. De plus en plus de fenêtres
s’ouvrent, vous exposant à davan-
tage de pornographie. Vous n’arri-
vez jamais à les fermer suffisam-
ment rapidement.

À l’origine, un des objectifs de
ces deuxièmes fenêtres était de
garder les internautes sur le site.
Pour qu’ils y collent, pourrait-on
dire. Si vous vouliez visiter une
autre adresse, le site de départ ou-
vrait une deuxième fenêtre. Résul-
tat : au moment de fermer ce se-
cond navigateur, vous vous
retrouviez immanquablement au
point de départ.

Ce concept, sur lequel misent
plusieurs compagnies, n’a jamais
fonctionner avec moi. Naviguer
sur la Toile, c’est sauter d’un lien
à l’autre jusqu’à la damnation.
Point. Même chez AOL, un site
qui fonctionne en boucle fermée,
on a été forcé d’intégrer un outil
de navigation qui permet aux usa-
gers de sortir. Les bons rende-
ments d’AOL n’ont débuté
qu’après l’adoption de cette apro-
che plus réaliste.

Yahoo !, qui se veut plus « col-
lant » que tout autre outil de re-
cherche, reste encore mieux connu
pour ses liens externes. Bien que
les experts clament haut et fort
que ces sites sont les plus renta-
bles financièrement, la preuve
reste encore à faire.

Personnellement, je crois qu’on
a oublié pourquoi les internautes
naviguent sur la Toile. Ils veulent
de l’information intéressante, ou
encore quelque chose d’amusant
pour les occuper. Ils apprécieront
que les créateurs et les webmes-
tres les aident à atteindre ces ob-
jectifs, ce qui ne signifie pas les
garder à une seule et même
adresse. La confiance sera rompue
s’ils découvrent qu’ils sont piégés.
De toute évidence, l’utilisation de
la deuxième fenêtre de navigation
peut contribuer à une perte de
confiance des usagers. C’est une
pratique qu’il ne faut pas encoura-
ger.

Jesse Berst est directeur de l’information
de ZDNet et AnchorDesk.

Distribution :
Contrairement à
Windows, vendu
exclusivement
par Microsoft,
Linux n’est pas
la propriété
exclusive de
son inventeur.
Plusieurs
compagnies
peuvent donc
partir du noyau
central de Linux
et y greffer une
foule d’applica-
tions, créant
ainsi différentes
adaptations, ou
distributions, du
même système
d’exploitation.

Le Fabuleux voyage
de l’oncle Ernest

SERGE L’HEUREUX
Le Nouvelliste

L’
Oncle Ernest est un
bougre sympathique,
qui s ’es t donné
c o m m e m i s s i o n
d’instruire les enfants
sur les merveilles de
la nature. Ses premiè-

res aventures, L’Album de l’Oncle Ernest,
avaient fait un tabac auprès des jeunes,
et de leurs parents, partout dans la fran-
cophonie. D’ailleurs, l’éditeur français,
EMME, en a écoulé plus de 100 000
exemplaires. Au Québec, la revue Proté-
gez-vous l’avait chaudement recom-
mandé dans son Guide annuel Jouets
2000.

Réalisé par le studio Lexis Numéri-
que, ce jeu a séduit autant par son origi-
nalité que par la qualité de sa réalisa-
tion. En tournant les pages de l’album
de l’Oncle Ernest, les jeunes décou-
vraient des jeux, des animations, des
énigmes à résoudre pour accéder à des

passages secrets ou débloquer de nou-
velles pages et découvrir le trésor perdu
de l’Oncle Ernest.

Un tel succès appelait bien sûr une
récidive, apparue récemment sous le ti-
tre de Le Fabuleux voyage de l’Oncle Ernest.
L’auteur de cette série, Éric Viennot,
n’ayant pas voulu modifier une formule
gagnante, cette deuxième aventure re-
prend la mécanique du jeu précédent :
même interface, même concept d’un al-
bum dont les pages dissimulent des se-
crets à découvrir, même présentation
générale. Cette fois, il s’agit de l’album
de voyage du célèbre oncle, globe-trot-
ter impénitent, un album dans lequel
s’entassent ses plus beaux souvenirs de
voyages. Mais voilà, cloportes et punai-
ses menacent de bouffer le papier jauni
par les années, dans lequel se cache
Tom, un lézard multicolore et compa-
gnon de l’Oncle Ernest.

Alphabet morse, longitude et lati-
tude, décalage horaire, recettes magi-
ques et animaux exotiques sont au pro-
gramme cette fois. Pour son retour, ce

jeu est désormais associé à un site In-
ternet (www.oncle-ernest.com) dans
lequel les jeunes pourront en appren-
dre davantage sur leur tonton préféré,
et même correspondre avec lui par
courrier électronique. Des extraits des
deux jeux, une entrevue avec l’auteur,
des chansons et autres bébelles complè-
tent ce site, sur lequel on retrouve
aussi, bien cachée comme il se doit, la
solution complète des deux jeux. Une
solution à laquelle devront peut-être
faire appel les plus jeunes — et même
leurs parents — parce que le niveau de
difficulté de Le Fabuleux voyage de l’oncle
Ernest est tout de même assez élevé pour
en décourager plusieurs. Bien qu’on le
destine aux jeunes de 8 ans et plus, cer-
taines énigmes embêteront les plus
vieux... et même leurs parents !

On annonce aussi sur ce site Web la
sortie européenne, en octobre, d’une
troisième aventure de l’Oncle Ernest,
mais il est peu probable que ce nouveau
jeu, dont le titre n’a pas été dévoilé, soit
disponible au Québec avant le début de
l’an prochain. Notons enfin que les
deux jeux fonctionnent autant sur PC
que sur Macintosh ; mais alors qu’il se
contente d’un modeste Pentium 133
MHz — en principe du moins — sous
Windows, il a besoin d’un iMac ou d’un
G3 sur Mac OS.

Les deux jeux de l’Oncle Ernest sont
dans une classe à part : peu de titres
conjuguent apprentissage et divertisse-
ment avec une telle harmonie. Pour
faire patienter les jeunes en attendant la
sortie d’un troisième jeu, on peut néan-
moins en suggérer quelques autres qui
aspirent au même équilibre.

Itacante, un jeu de robots associant
action, stratégie et logique. Son auteur,
Minh Phan, était chargé de la concep-
tion technique de L’Album secret de l’On-
cle Ernest. Dommage que les personna-
ges soient si difficiles à diriger (à partir
de 9 ans).

Physikus, très beau jeu d’aventures
du style de Myst, dans lequel il faut ap-
pliquer des principes de physique (mé-
canique, optique, électricité, etc.) pour
mettre en marche d’étranges machines.
Le jeu intègre d’ailleurs un cours de
physique animé.

Adibou, célèbre collection de logi-
ciels éducatifs pour les jeunes de 4 à 7
ans. Quatre titres ont été adaptés pour
le Québec : lecture et calcul, sciences
naturelles, anglais et musique. D’autres
sortiront à l’automne.

Peu de titres
conjuguent
apprentissage et
divertissement
avec une telle
harmonie.

Il s’agit de l’album de voyage du célèbre oncle, globe-trotter impénitent,
un album dans lequel s’entassent ses plus beaux souvenirs de voyages.
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Des services Internet
aux étudiants des universités

MATHIEU ROY
collaboration spéciale

L
es générations d’étudiants
actuellement sur les bancs
de cégeps et d’universités
utiliseront beaucoup mieux
la Toile que les gradués
maintenant sur le marché
du travail. Outre les cours

d’informatique et d’initiation à Inter-
net, de plus en plus nombreux dans les
institutions scolaires, les étudiants peu-
vent même régler les modalités d’ad-
mission et d’inscription aux cours via
Internet.

En 1990, l’Université du Québec à
Montréal (UQAM) innovait en offrant à
ses étudiants la possibilité de procéder
à leurs choix de cours par le biais d’un
système téléphonique. Une décennie
plus tard, les étudiants de l’UQAM
peuvent réaliser cet exercice par l’entre-
mise du Net, une pratique mise de
l’avant à l’Université de Montréal et at-
tendue à McGill et à Concordia.

Mais attention, si le choix de cours
en ligne n’est pas encore offert partout,
les quatre grandes universités montréa-
laises offrent une multitude d’autres
services. Un étudiant qui s’apprêterait,
par exemple, à faire ses demandes d’ad-
mission à l’université n’aurait qu’à visi-
ter leurs sites respectifs, lire l’informa-
tion pertinente et remplir le formulaire
requis soit directement sur le site, soit
en le téléchargeant. Pour les étudiants
déjà inscrits dans une université mon-
tréalaise, plusieurs autres services al-
lant de la consultation des répertoires
des bibliothèques à la description des
cours et des programmes en passant par
l’accès aux dossiers personnels (résul-
tats des évaluations, état de compte,
état de l’inscription, etc.) sont disponi-
bles en tout temps. En effet, chaque
étudiant obtient un numéro d’usager
ainsi qu’un mot de passe lui permettant
de consulter et de modifier certains as-
pects de son cheminement académique.

Les universitaires profitent aussi de-
puis une année ou deux de campus mo-
dernisés qui offrent plus de bornes in-
teractives à leurs étudiants pour les
inciter à utiliser les nouvelles cyberes-
sources. Les universités offrent aussi
une adresse électronique gratuite à
leurs étudiants.

Projet Virtuose
■ Le Projet Virtuose a été lancé par
l’école des Hautes Études commerciales

(HEC) en septembre 1997 afin de déve-
lopper des habitudes de travail chez les
étudiants mais aussi chez les profes-
seurs. Virtuose oblige les étudiants à se
munir d’un ordinateur portable, un ou-
til qu’ils seront appelés à utiliser aussi
bien en classe qu’à la maison. L’opéra-
tion vise à permettre aux professeurs
d’appliquer de nouvelles méthodes pé-
dagogiques ainsi qu’à pousser les étu-
diants à utiliser les ressources du Web
et à développer de nouvelles méthodes

directement applicables sur le marché
du travail.

L’école des HEC considère le courrier
électronique comme un moyen de com-
munication officiel entre professeurs et
étudiants au même titre qu’une présen-
tation en classe. La marque du portable
n’est pas imposée puisque plusieurs
étudiants en possèdent déjà un, mais
HEC suggère fortement le Think Pad
d’IBM, modèle A20M, un ordinateur
puissant qui coûte entre 3100 $ et
3300 $.

Plus de 6000
prises réseaux
(accès à Internet
à haute vitesse)
et électriques
sont disponibles
sur le campus
Plus du tiers des
étudiants du
HEC adhèrent à
un programme
Virtuose.

PHOTO PATRICK SANFAÇON, La Presse ©

Le projet Virtuose oblige les étudiants à se munir d’un ordinateur portable, un outil qu’ils seront appelés à
utiliser aussi bien en classe qu’à la maison.

Demande d’admission 

Choix de cours directement
sur le Web

Composantes du dossier
étudiant et autres services

Projets d’avenir

Site Web

Univers i té  de  Montréa l

Service en ligne

Oui, avec possibilité de
modification en ligne 

Annuaire électronique et 
description des cours et des
programmes; grille horaire
personnalisée; état de compte et
dossier de l’étudiant; résultats des
évaluations; messages; recherches
et hyperliens très poussés;
annuaires des bibliothèques.

Informations sur les prêts et
bourses; paiement des frais de
scolarité; modifications des données
personnelles.

www.umontreal.ca

U Q A M

Service en ligne

Oui

Annuaire électronique 
et description des cours 
et des programmes; information
sur les locaux; état de compte 
et dossier étudiant; résultats des
évaluations; messages; adresse
électronique; annuaires des
bibliothèques.

Paiement des frais 
de scolarité

www.regis.uqam.ca

M c G i l l

Service en ligne

Non, par téléphone seulement

Annuaire électronique des cours et
des programmes;  horaire des
cours et examens; état de compte
et dossier étudiant; possibilité de
modifier ses renseignements
personnels; annuaires des
bibliothèques; hyperliens à des
sites d’intérêt.

Choix de cours via Internet

www.mcgill.ca

C o n c o r d i a

Service en ligne

Non

Annuaire électronique des cours et
des programmes; information sur
les profs et locaux; horaire des
cours et examens; état de compte
et renseignements sur le dossier
étudiant; annuaires des bibliothè-
ques; hyperliens à des sites
d’intérêt.

Modification des ren-
seignements personnels; choix de
cours via Internet

www.concordia.ca

Les universités en ligne

Deux cégeps
bien branchés

28
79

33
9

L
a majorité des collèges
et cégeps de la grande
région de Montréal
possède des sites Inter-
net et offre à leurs étu-
diants divers services
en ligne. Plusieurs éta-

blissements présentent aussi des
services beaucoup plus poussés.
C’est le cas du collège Jean-de-Bré-
beuf qui, en plus d’avoir muni tous
ses ordinateurs d’un accès Internet,
regroupe sur son site principal
(www.brebeuf.qc.ca) des hyper-
liens menant à différents sites de
départements et même de cours.
Les 1500 collégiens de Brébeuf
peuvent aussi accéder aux répertoi-
res de la bibliothèque via Internet,
participer à des clavardages péda-
gogiques et consulter les descrip-
tions de cours sur le site.

Le cégep Bois-de-Boulogne sur-
passe probablement les autres
institutions collégiales de la région
de Montréal en offrant à ses étu-
diants des services Internet à la fois
pratiques et accessibles. L’environ-
nement virtuel Académos constitue
une façon originale et dynamique
de faire du mentorat en permettant
aux étudiants collégiaux de parta-
ger, avec des adultes expérimentés
dans divers domaines profession-
nels, leurs préoccupations quant à
leurs choix de carrière. En plus
d’Académos, Bois-de-Boulogne
propose aussi à ses étudiants une
fenêtre virtuelle baptisée Cy-
berst@ge qui répertorie les stages
et occasions de travail.

M.R.
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La chasse aux échantillons gratuits:

tout ça pour ça!
STÉPHANIE MORIN

O
n n’a rien pour rien, dit
le dicton populaire. Sur
Internet, pourtant, plu-
sieurs sites prétendent
offrir tout à fait gratui-
tement une foule de ba-
bioles, qu’on vous ex-

pédie sans frais par la bonne vieille
voie postale. Légende urbaine ou véri-
table aubaine ? Nous avons voulu voir.
Il y a quelques années, alors que j’en
étais à mes premiers balbutiements sur
la Toile, j’avais fait ma petite recherche.
J’avais reçu alors des sachets d’épices
cajuns, un échantillon de parfum, un li-
vret de recettes et un tapis de souris.
Pas mal !

Il y a huit semaines, j’ai tenté l’expé-
rience de nouveau. Le point de départ
de ma chasse : trois sites-répertoires,
bourrés de liens vers ces bons de com-
mandes électroniques. J’ai visité ainsi
un site américain, Freaky Freddie’s
Free Funhouse, un canadien anglais,
Canadian Free Stuff, et un québécois,
Ouaibe-gratuit.

Pendant quatre heures, j’ai sauté
d’un site à l’autre, jusqu’à m’en faire
des ampoules au bout des doigts. J’ai
commandé tout ce qui me tombait sous
la main, sans discrimination : des vita-
mines, de la nourriture pour mon chat,
des T-shirts, des produits de beauté,
des autocollants promotionnels, de la
poudre « pour se brosser les dents na-
turellement », du protecteur pour les
pneus, des Jelly Beans...

N’allez surtout pas croire que le fac-
teur a croulé sous les colis. Jusqu’à
maintenant, je n’ai reçu qu’un échantil-
lon de tampons Tampax. Pas le pac-
tole ! Cette maigre récolte est d’autant
plus décevante que j’ai perdu un après-
midi complet devant mon écran. Sur
certains sites, j’ai dû remplir d’intermi-
nables sondages. Chez Hugo Boss, par
exemple, pour espérer recevoir un
échantillon du parfum de la maison, il
faut répondre à une quinzaine de ques-
tions : âge, sexe, mais aussi revenu fa-
milial et habitudes d’achat. En plus
de fournir son adresse postale et élec-
tronique.

Toutes ces questions ne sont pas in-
nocentes. Elles composent ce que les
spécialistes du marketing appellent un
« profil », la fiche d’identité commer-
ciale d’un internaute. Soigneusement
compilés dans d’énormes bases de don-
nées, ces renseignement valent de l’or.
Le profil est un outil marketing puis-
sant pour l’entreprise qui nous inter-
roge, puisqu’il permet de connaître
dans le détail nos habitudes de con-
sommation. La compagnie peut ainsi
nous offrir des produits, voire des cam-

pagnes publicitaires, mieux ciblés.

Pire encore, ces informations sont
souvent vendues à gros prix à d’autres
entreprises nonconcurrentes, allez sa-
voir lesquelles. Inquiétant ? Oui, sur-
tout quand on voit apparaître de plus
en plus de messages publicitaires élec-
troniques dans notre courriel.

D’autres sites exigent qu’on
souscrive à un service de courriel gra-
tuit. Encore une fois, il faut livrer une
foule de détails personnels (nom, âge,
adresse) pour recevoir la récompense
promise. Un autre moyen détourné de
dresser notre profil.

Inutile toutefois de sombrer dans la
paranoïa ; certaines compa-
gnies se contentent d’offrir
leurs produits sans rien
demander en retour,
si ce n’est un peu de
visibilité. Seule-
ment, elles ne sont
pas légion.

Devant la de-
m a n d e
massive
des in-
t e r n a u -
tes, plusieurs en-
treprises ont renoncé à
expédier systématique-
ment leurs échantillons.
Pour contourner le pro-
blème, certaines organisent
des concours, d’autres deman-
dent qu’on envoie une enveloppe
préaffranchie, d’autres encore ont car-
rément suspendu leur offre. Plusieurs
compagnies ont plutôt choisi de ci-
bler davantage leur clientèle en of-
frant leur produit exclusivement aux
usagers de certaines listes de diffu-
sion. Elles proposent des produits
de beauté là où on discute mode,
des tapis de souris sur les listes con-
sacrées à l’informatique, etc.

Chose certaine, les internautes ca-
nadiens sont souvent considérés
comme des consommateurs de
deuxième ordre. Dans plus de 80 % des
cas, les offres s’adressent exclusivement
aux résidants américains. À moins de
fournir l’adresse d’une connaissance
habitant au pays de l’Oncle Sam, vous
devrez mettre une croix sur tout un lot
de produits, souvent les plus allé-
chants... Pour tenter votre chance :

Canadian Free Stuff :
www.canadianfreestuff.com
Freaky Freddie’s Free Funhouse :
www.freakyfreddies.com
Ouaibe-gratuit :
www.ouaibe-gratuit.com

N’allez surtout
pas croire que le
facteur a croulé
sous le colis.

PHOTO PATRICK SANFAÇON, La Presse ©

Le bonheur, il ne coûte rien
SERGE L’HEUREUX
Le Nouvelliste

Q
uestion : quel est le mot le
plus populaire en infor-
matique ?

Microsoft ? Pas de ce
temps-ci.

Office ? Que non.
Macintosh ? Ahem !

Windows ? Franchement !
Non, le mot le plus populaire en in-

formatique, c’est gratuit. Comme dans
logiciel gratuit, service gratuit, accès In-
ternet gratuit et même ordinateur gra-
tuit. En ratissant le World Wide Web,
on trouve assez de logiciels ou de servi-
ces gratuits pour gérer une petite entre-
prise, lancer une carrière d’infogra-
phiste ou apprendre la programmation.

Qui dit bureau, dit Office. Pas l’adi-
peux et dispendieux Microsoft Office,
mais le svelte et gratuit StarOffice, pro-
priété de Sun Microsystems. Cette suite
bureautique très complète peut être té-
léchargée gratuitement ( un fichier de
près de 80 Mo, quand même ), et re-
groupe tous les outils nécessaires aux
tâches courantes de bureautique, et
même plus. StarOffice intègre en effet
un traitement de texte, une base de
données, un tableur, des modules de
dessin vectoriel et bitmap, un agenda
personnel, un éditeur de pages Web, un
navigateur Internet, un éditeur d’équa-
tions, un langage de programmation,
un outil de présentation, un logiciel de
courrier électronique, etc. Même que
les fichiers de plusieurs modules sont
compatibles avec Microsoft Office 2000,
de sorte qu’on pourra échanger des do-
cuments avec d’autres utilisateurs.

StarOffice 5.2 ( www.sun.com/sta-
roffice ), la plus récente version, est of-
fert en plusieurs langues (dont le fran-
çais) pour Windows, OS/2 Warp, Linux
et Unix. Le projet d’une version Macin-
tosh semble avoir été abandonné. Sur
Mac, le traitement de texte Nisus
( www.nisus.com ) est gratuit, mais
son interface étrange et l’absence de
compatibilité avec Office pour Macin-
tosh ne fera pas l’affaire de tout le
monde.

Autre élément indispensable : l’accès

Internet. Dans ce domaine, la gratuité
est à l’honneur. Non seulement les
deux principaux logiciels de navigation
(Internet Explorer et Netscape Commu-
nicator) sont-ils gratuits, mais les prin-
cipaux services du réseau (courriel,ba-
vardage, transfert de fichiers,
messagerie instantanée) sont accessi-
bles au moyen d’applications gratuites,
dont on trouvera tout un inventaire sur
des sites spécialisés comme Gratissimo
(www.gratissimo.com), Freeware32
( www.freeware32.com ) ou Ou@ibe-
gr@tuit ( www.ouaibe-gratuit.com ).
Même l’accès peut être gratuit si on to-
lère un bombardement ininterrompu de
publicité.

Pour naviguer en toute sécurité, il
faudra aussi se munir d’outils de pro-
tection. Le coupe-feu Zone Alarm
(www.zonealarm.com) est gratuit
pour les particuliers, tandis que le ser-
v i c e H o u s e C a l l ( h t t p : / /
housecall.antivirus.com) protège vo-
tre système contre les virus. Mais cette
protection rudimentaire n’est pas du ca-
libre de celle de logiciels commerciaux
comme Norton Antivirus ou Virus Scan
de McAfee. Enfin, quelques services
proposent des suites bureautiques sur
Internet, mais la mauvaise gestion des
caractères accentués les rend moins at-
trayants pour les francophones.

Mais pour savourer la gratuité inté-
grale, le non-commercialisme orgasmi-
que, rien ne bat Linux. Chouchou des
connaisseurs, darling des investisseurs,
ce système d’exploitation dérivé d’Unix
nargue même oncle Bill dans son fief,
et affiche ses prétentions pour tout ce
qui touche à Internet. Et contrairement
à Windows 2000, Linux est gratuit...
mettons. Car il n’existe pas une seule,
mais plusieurs versions de Linux, déve-
loppées autour d’un noyau universel ;
on appelle ça des « distributions ».
Tous les éditeurs de distributions Linux
proposent la leur en téléchargement sur
leur site Web respectif, mais il faut se
taper un transfert de 500 Mo ou plus.
Pas commode sur un modem 33,3 !

Heureusement, on peut se procurer
Linux autrement, grâce aux revues spé-
cialisées — européennes surtout — qui

en offrent une version différente à cha-
que mois. C’est ainsi que les distribu-
tions Corel, Mandrake 7.0, RedHat 6.2
ou encore SuSE 6.4 ont toutes été offer-
tes récemment, moyennant le prix de la
revue. Après, il faudra se débrouiller
pour l’installer sans instructions, mais
ça c’est une autre affaire. On a dit que
c’était gratuit, pas facile !

Quand on y parvient, on découvre
ensuite une vaste bibliothèque de logi-

ciels gratuits, dont StarOffice, mais
aussi WordPerfect 8, de Corel, The
GIMP, un éditeur d’images bitmaps
presque aussi complet que Photoshop
( même s’il travaille uniquement en
mode RGB ), ou Apache, le populaire
mais complexe logiciel pour serveurs
Web.

Qu’on opte pour Linux ou qu’on
reste dans l’univers Windows, les logi-
ciels gratuits valent leur pesant d’or.

28
83

49
5

En ratissant
le World Wide
Web, on trouve
assez de logi-
ciels et de
services gratuits
pour gérer une
petite entre-
prise, lancer une
carrière d’info-
graphiste ou
apprendre la
programmation.
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Les magazines d’ailleurs
On connait les excellents Guide Internet, Sympatico Québec Micro! et autres magazines québécois.

Pour faire changement, voici six magazines américains
ou français qui valent le détour

WIRED

Étrange mensuel que celui-
là. S’il est sans conteste des-
tiné aux technophiles, on y
parle surtout de la culture du
Net. Un exemple ? Dans son
numéro d’août, Wired consa-
cre 20 pages à démystifier
une légende urbaine large-
ment galvaudée sur la Toile,
qui porte sur une voiture-fu-
sée. Vous voyez ? Avec son
graphisme ultra-léché, ses
photos abondantes et son ton
humoristique, Wired est un
plaisir qui se partage même
avec les non-initiés !
Provenance : États-Unis.
Prix : 5,95 $. Environ 250
pages.

WEB MAGAZINE

Voici un véritable bottin de
bonnes adresses pour les in-
ternautes de tous horizons.
Chaque mois, un grand dos-
sier bien étoffé, des petits
guides thématiques, des
nouveautés... Tout ce qu’il
faut pour tenir votre souris
en forme ! On y présente de
plus les derniers DVD, cédé-
roms et jeux sortis sur le
marché. Le ton est léger, sou-
vent rigolo, et les thèmes pas
toujours politically correct. On
craque !
Provenance : France. Prix :
7 $. Environ 150 pages.

MacADDICT

Vous trouverez ici tout ce
qu’il faut pour garder votre
Mac à la fine pointe de la
technologie. Bancs d’essai,
conseils pratico-pratiques,
gadgets... Même le néophyte
s’y retrouvera aisément.
Seule réserve : on a parfois
l’impression de plonger en
pleine campagne électorale :
plaidoyers en faveur du Mac,
dénigrement presque systé-
matique des PC... Tout ce
chahut est-il vraiment néces-
saire ?
Provenance : États-Unis.
Prix : 8,99 $. Environ 120
pages.

WINDOWS NEWS

Windows et les PC démysti-
fiés, voilà ce qu’on propose
ici. Et en français, s’il vous
plaît. Au menu : conseils
pratiques, nouveau matériel,
logiciels... Le tout facile à re-
pérer grâce à un code couleur
efficace. Grâce à une vulgari-
sation fort réussie, les débu-
tants n’y perdront pas leur
latin, ce qui n’est pas tou-
jours le cas avec ce genre de
publications. Seul hic : ce
magazine peut être difficile à
trouver en librairie.
Provenance : France. Prix :
9,75. Environ 200 pages.

JOYSTICK

Devant votre PC, vous ne
pensez qu’à jouer ? Joystick
est pour vous. Avec ses tex-
tes signés par des pseudony-
mes, son argot et ses intermi-
nables apartés, le tout
semble parfois destiné aux
adolescents attardés. Mais
comment ne pas se sentir ra-
jeunir devant un magazine
consacré exclusivement aux
jeux et cédéroms ? Surtout
que celui-ci est diablement
bien foutu, avec sa tonne
d’illustrations et ses pages
colorées. De loin le plus
beau du lot.
Provenance : France. Prix :
9,95 $. Environ 200 pages.

PC MAGAZINE

Ici, technologie rime bien
souvent avec quincaillerie.
La force de ce mensuel : les
dizaines de composantes in-
formatiques, logiciels, cédé-
roms et autres gadgets testés
sous toutes leurs coutures.
Dans la table des matières,
on peut consulter la liste des
produits testés en un clin
d’oeil. Pratique ! Sa fai-
blesse : une présentation un
peu tristounette.
Provenance : États-Unis.
Prix : 6,99 $. Environ 250
pages.
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Folklore contemporain
ou légendes urbaines Plus de femmes que

d’hommes sur le Net
■ Voilà, c’est fait. Il y a mainte-
nant plus de femmes que
d’hommes qui surfent le net.
Durant les trois premiers mois
de l’année, une enquête de Me-
dia Metrix indiquait que les
femmes comptaient maintenant
pour 50,4 % des usagers de la
grande toile. Ce sont les filles
de 12 à 17 ans qui ont le plus
fait grossir les rangs avec une
augmentation de 126 % durant
la dernière année. Le nombre
de femmes de 55 ans et plus a
crû de 110 %. La population du
Web en général a augmenté de
22 %. L’enquête indique aussi
que les femmes utilisent le
Web pour augmenter leur pro-
ductivité tandis que les hom-
mes surfent parce qu’ils aiment
la technologie. « Ils passent
plus de temps à surfer par pur
plaisir et adorent télécharger
des logiciels », indique Anya
Sacharow, une des auteurs de
l’étude.

Bibittes à puces
■ Visiblement, les lecteurs sont
plus incommodés par les bébit-
tes (dans l’atmosphère) que par
les puces (dans leur ordina-
teur). Dans le numéro de juil-
let, nous avons présenté un pe-
tit gadget rigolo, le chasse-
moustique Mosquito Control
Plus, de Lentek. Vous avez été
très nombreux à nous deman-
der où se procurer le gadget. Ce
produit américain n’est pas en-
core arrivé sur les tablettes des
détaillants québécois. Bilin-
guisme oblige, on travaille pré-
sentement à créer un nouvel
emballage dans les deux lan-
gues officielles. En attendant,
vous pouvez vous procurer le
produit en téléphonant à la
compagnie Hotelite, de Saint-
Eustache, au (450) 472-4144.
Ou en écrivant au 435C, boul.
Industriel, Saint-Eustache, J7R
5R3. On vous expédiera le pro-
duit par la poste le jour même
si on reçoit votre commande
avant 15h. Le coût : 24,95 $
plus 6,50 $ de frais de
transport. Vous pouvez aussi le
commander aux États-Unis di-
rectement via Internet à
l’adresse suivante :
www.lentek.com

MARIE-ANDRÉE AMIOT

L
es légendes urbaines ont la
vie dure sur la Toile. Vous
avez probablement
entendu parler de
l’histoire du petit
chat qui a eu le
malheur d’être

placé au micro-ondes par sa
maîtresse pour le faire sé-
cher ? Ou de celle du visiteur
qui s’est fait volé
un rein à New
York ? Ou en-
core de celle du
touriste qui s’est
fait séduire par
Marie-Sida ?

Si vous recevez
un message de
ce type en
courriel, n’y
prêtez pas
trop atten-
tion. Les lé-
gendes et autres
mythes urbains cir-
culent dans le cy-
berespace comme
dans la vraie vie, mais
sont amplifiés par le
média qui les propage
à la vitesse de l’éclair.
On se sert aussi du
courrier électronique
pour faire appel à la
bonne générosité des gens.
Des exemples :

La vie de Madame ou
Monsieur Machin dépendent
de cet envoi.

Un enfant cancéreux collec-
tionne les cartes de prompt rétablisse-
ment. Prière de lui envoyer un courriel.

Si vous faites suivre ce message,
vous offrirez un don de charité à l’orga-
nisme XYZ.

L’expéditeur connaîtra le bonheur à
l’infini s’il fait parvenir ce courriel à
tous les gens qu’il connaît.

Ce message est pour dénoncer une
horreur (un complot des compagnies
pharmaceutiques, un virus dangereux,
une taxe sur les courriels...)

L’expéditeur recevra du Coca-Cola
gratuit (ou 50 $ de Victoria’s secret, un
téléphone cellulaire, une connexion au
Net, etc.) s’il envoie ce message à
d’autres.

Certains sont plus insidieux. Comme
les entrées du type : « Faites suivre ce
courriel à vos contacts et amis, car il en
est de l’intérêt de tous » ou « même Mi-
crosoft, IBM, Compaq ou le gouverne-

ment du a) Québec, b) Canada, c)
États-Unis, d) des îles Fidji recomman-
dent de prendre garde à ... etc. »

Généralement, les experts recom-
mandent que si cela semble trop beau,
trop gros (ou trop laid), il faut suppri-
mer les entrées. La Toile ne s’en portera
que mieux. Pour trier le bon grain de
l’ivraie, il existe plusieurs sites dont les
auteurs se sont donnés pour mandat de
démystifier les légendes et autres canu-
lars.

Quelques sites
La station de radio CIBL a diffusé

pendant plusieurs semaines des légen-
des urbaines racontées par des gens or-
dinaires qui répétaient ce qu’ils avaient
entendu, en y ajoutant une saveur lo-
cale. Dans l’histoire de « l’arrestation »,
un homme raconte que c’est un résidant
de Sainte-Thérèse qui s’est fait arrêter
sur la route 11, près de Saint-Jérôme.
Or, dans d’autres versions, le pauvre

bougre vient des Appa-
laches, au Tennessee, de Boulder, au
Colorado, de Boca Raton, en Floride,
etc. On peutentendre en Real Audio les
extraits de l’émission.
www.cibl.cam.org/programmation/
emissions/lu/lu.htm

Quelques exemples de sites américains
dont les mises à jour sont très récentes:
www.urbanlegends.com
www.snopes.com

Ou, pour consulter un forum de discus-
sion qui discute intelligemment du
phénomène:
alt.folklore.urban.

Finalement, un auteur français a publié
un livre sur le phénomène.
Rumeurs et légendes urbaines,
de Jean-Bruno Renard,
Coll. Que sais-je ?, Presses Universitai-
res de France, 1999, 127 pages.

Les légendes et
autres mythes
urbains circulent
dans le
cyberespace
comme dans la
vraie vie, mais
sont amplifiés
par le média qui
les propage à la
vitesse de
l’éclair.

À vos marques, soyez prêts, surfez!
JEAN-FRANÇOIS PARENT
collaboration spéciale

Dix mille athlètes, 12 000 journalistes, un budget
de presque trois milliards $, plus de 3,5 milliards 
de téléspectateurs... Les Jeux olympiques d’été de
Sydney, du 15 septembre au premier octobre, sont 
la plus grande fête du sport. Ils ne laissent pas le
cyberespace indifférent. 

À Radio-canada.ca/sportsamateurs, une petite
mine d’informations sur l’olympisme est disponible.
La sélection canadienne, des entrevues avec les es-
poirs olympiques, une petite histoire des Jeux, des
sections spéciales, les sites des émissions olympiques
et une revue de presse. À Nbcolympics.com, la chaîne
américaine, on y retrouve la même chose, mais en
anglais, extraits sonores et vidéos ainsi que boutique
virtuelle en primes...

Sydney2000online.com, c’est le site touristique
des Jeux, offre de nombreuses galeries d’images sur
l’Australie, des informations sur les Jeux et des liens.

Le Centre d’informations olympiques de la
Fondation d’athlétisme amateur de Los Angeles, 
au www.aafla.org, vaut le détour. Tous les résultats 
de tous les Jeux, des entretiens avec des athlètes, 
des descriptions thématiques sur les J.O., une impo-
sante bibliothèque virtuelle, c’est le paradis des
chasseurs d’informations. La section « Les arts et
le sport » impressionne avec sa collection d’affiches
olympiques.

L’Association olympique canadienne s’affiche au
www.coa.ca, où l’on y trouve quelques détails sur la
sélection des athlètes et le mouvement olympique
canadien.

Le Comité international paralympique, au
www.paralympic.org, nous fait découvrir d’autres

aspects de la quête olympique, les sports au
programme, les athlètes légendaires et la motivation
des athlètes qui participent à ces Jeux. 

Le mouvement olympique a plusieurs détracteurs,
et Breadnotcircuses.org est l’un des plus sérieux. 
On y présente plusieurs documents sur les problèmes
olympiques. Cité maintes fois par le monde acadé-
mique, l’organisme est à l’origine de l’«Engagement
olympique», voulant démocratiser l’organisation et 
les retombées des Jeux. Dans le même ordre d’idées,
nous avions aussi présenté un dossier critique sur 
le CIO, disponible à l’adresse Lapresse.infinit.net/
dossiers/dossier_25.html.

Finalement, les sites que nous avons soumis à
l’épreuve relatent l’olympisme sous divers angles. 
Le site de l’Équipe de France, le site officiel de Sydney
2000, un portail francophone et le site du CIO. 

Voici nos impressions : 

Multimédia

Histoire olympique

Faits et chiffres

De tout et de rien

f r a n c e o l y m p i q u e . c o m

Une visite virtuelle des
installations olympiques

Petite histoire des Jeux, 
où le coq a pu chanter...

Comparaisons statistiques 
des pays aux J.O.

Une correspondance avec 
les athlètes

o l y m p i c s . c o m

Le parcours de la flamme
olympique. Elle va même sous
l’eau! Couverture des Jeux en
temps réel.

Les grands moments 

On peut expliquer la magie
des J.O. en chiffres et en
lettres...

Une revue de presse
quotidienne de presque tout ce
qui se publie dans le monde

j e u x o l y m p i q u e s . c o m

Des extraits vidéo d’épreuves
et des images de la flamme
olympique.

L’olympisme moderne en
détail

Les J.O., c’est le paradis de la
commandite... 

Les disciplines olympiques et la
programmation en détail

o l y m p i c . o r g

Les cérémonies d’ouverture
passées, le musée olympique et
des entrevues.

Des Grecs de l’Antiquité
jusqu’à Sydney

L’olympisme, c’est beaucoup
d’argent...

Les oeuvres de l’olympisme
expliquées aux adultes...

D U  N E T
L e  m e i l l e u r
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La mémoire vive
ou « RAM » pour
random access
memory sert
de lieu de
stockage ; un
lieu de stockage
qui « roule »
beaucoup plus
vite que le
disque dur avec
des réactions en
nanosecondes
plutôt qu’en
millièmes de
secondes.

Un peu comme le prix du pétrole, celui du
RAM se donne les airs d’un yoyo.

Plus de
mémoire vive
pour de
meilleures
performances
NADINE FILION

V
ous démarrez votre
traitement de texte,
écoutez Céline Dion
en MP3 et naviguez
sur Internet. Pendant
que vous attendez que
s’exécutent les appli-

cations commandées simultanément,
votre disque dur tourne, tourne,
tourne... Sans doute que le rajout de
mémoire vive améliorerait les perfor-
mances de votre ordinateur.

Plus le nombre de megaoctets de
mémoire temporaire est grand et
moins l’ordinateur doit recourir au
disque dur. Les programmes et ap-
plications s’effectuent donc plus ra-
pidement.

« La norme du marché est de 64
Mo de mémoire vive mais idéale-
ment, ça prend 128 Mo, soutient Mi-
chel Daneau, gérant de la compagnie
informatique Info Montréal. Surtout
si vous utilisez plusieurs périphéri-
ques tels les scanners, DVD, cédé-
roms et imprimantes. Et on ne parle
même pas des programmes antivi-
rus... »

Attention cependant avant de faire
l’acquisition de mémoire vive : si
l’ordinateur accumule les généra-
tions, peut-être ne trouvera-t-il pas
chaussure à son pied à un coût rai-
sonnable. Et de toute façon : « Mais
si la machine, avec 128 Mo, n’est pas
encore assez rapide, on doit s’arrêter
là et ne plus investir d’argent », con-
clut M. Daneau.

Mettre à niveau son ordinateur
en vaut-il le coup?

ÉRIC BERNATCHEZ
collaboration spéciale

Q
Quand Susan Weldon a
décidé de remplacer son
imprimante, récemment,
elle était loin de se douter
du guêpier dans lequel
elle allait mettre les pieds.
L’air de rien, elle venait

de déclencher le tourbillon de la mise à
niveau. Une aventure de laquelle, selon
ses propres mots, il n’est pas facile de
sortir. Elle a accepté de nous confier
son aventure pour mettre en garde
d’autres consommateurs.

Tout a commencé lorsque, sa vieille
imprimante ne répondant plus à ses be-
soins, elle a voulu en acheter une plus
moderne. D’accord, mais, selon le ven-
deur, il allait d’abord falloir ajouter à
l’ordinateur quatre Mega-octets (Mo)
de mémoire vive pour que l’impri-
mante fonctionne bien. À 40 $ la mise à
niveau, Mme Weldon n’a pas hésité.

Sauf qu’une fois à la maison, l’impri-
mante ne fonctionnait qu’à pas de tor-
tue. « Au lieu des 10 pages par minutes
promises, j’avais plutôt 10 minutes
d’attente par page ! » ironise-t-elle au-
jourd’hui. Diagnostic du vendeur :
oooops ! Pour obtenir de bons résultats,
il fallait somme toute changer aussi le
microprocesseur, la carte mère, le dis-
que dur, etc... Mme Weldon venait de
tomber dans le tourbillon de la mise à
niveau, une sorte de réaction en chaîne.

« Une fois embarquée, vous ne pou-
vez plus en sortir. Une chose mène à la
suivante : pour ne pas perdre ce que
vous avez investi, vous devez ajouter
d’autres morceaux. Au total, ça m’a
coûté plus de 600 $ pour faire fonc-
tionner mon imprimante de 150 $. »

Déçue de s’être ainsi fait embarquer,

Mme Weldon a protesté et, grâce à l’aide
de l’organisme « Option Consomma-
teur », elle a fini par obtenir satisfaction
auprès de son vendeur — une aventure
dont elle se serait toutefois passé.
« Avoir su qu’il en serait ainsi, j’aurais
acheté un ordinateur neuf dès le dé-
but. »

C’est d’ailleurs parfois la seule vraie
solution... En fait, un ordinateur n’est
jamais désuet tant que vos besoins ne
changent pas. La nécessité de mettre à
niveau ne survient que lorsqu’un nou-
veau besoin se présente : vous voulez
installer un nouveau périphérique ou
acheter le jeu d’action le plus « hot » en
ville, et le vendeur vous informe que
votre ordinateur n’est pas à la hauteur.
Vous aurez notamment besoin de plus
de mémoire vive, d’un plus gros disque
dur, etc. Mais cela en vaut-il la peine ?
Tout dépend de l’ampleur des modifi-
cations envisagées.

Règle générale, si la mise à niveau
requiert le remplacement de plusieurs
pièces ou de pièces importantes (par
exemple, le microprocesseur et la carte
vidéo), mieux vaut carrément changer
d’ordinateur ! Selon le magazine améri-
cain PC Magazine, il faut non seulement
compter le coût des pièces, mais le
temps que vous mettrez à les installer,
les configurer et à régler les problèmes.

Demandez-vous aussi quel est le vé-
ritable gain de performance que vous
tirerez de votre investissement, car tou-
tes les mises à niveau n’ont pas le
même rapport coût/bénéfice. PC Maga-
zine considère entre autres qu’ajouter de
la mémoire est la façon la plus efficace
d’augmenter votre performance géné-
rale pour pas trop cher.

Mais plus votre ordinateur est vieux,

plus les tentatives de mise à niveau sont
fortuites. C’était le cas de Mme Weldon,
qui avait un vieux « 486 » équipé de
Windows 3.1, l’ancêtre de Windows 95
et 98. Ce dans quoi l’a embarqué son
vendeur revenait à essayer de transfor-
mer une Lada 1980 en Mercedes 1999.

Par contre, plus votre ordinateur est
récent (par exemple, s’il n’a qu’un ou
deux ans), plus il est réaliste de mettre
à niveau. Vous pouvez alors changer
des éléments précis dans un but précis :
remplacer la carte vidéo pour faire fonc-
tionner un jeu d’action dernier cri ;
ajouter un disque dur pour y stocker
plus de fichiers MP3 ou encore rempla-
cer le lecteur CD par un graveur de dis-
ques compacts.

Cependant, quel que soit votre choix,
prenez toujours les précautions suivan-
tes :

vérifiez bien les exigences techniques
des logiciels ou des périphériques que
vous comptez utiliser et assurez-vous
qu’une fois mis à niveau, votre ordina-
teur s’y conformera entièrement.

Expliquez bien vos intentions au ré-
parateur installateur et demandez-lui si
votre ordinateur est assez puissant pour
accueillir la pièce que vous voulez lui
ajouter. Par exemple, certaines cartes
vidéo produisent des images en mouve-
ment beaucoup plus réalistes, mais en-
core faut-il que le microprocesseur cen-
tral de l’ordinateur soit à la hauteur.

Exigez une liste détaillée des pièces à
changer et demandez à récupérer les
vieilles pièces... pour vous assurer
qu’elles ont bien été remplacées.

Si l’aventure de la mise à niveau
vous intéresse, consultez ce guide com-
plet de PC Mag, publié en mars 1999 et
disponible sur Internet :
www.zdnet.com/products/stories/
reviews/0,4161,2219586,00.html

À quoi ça «ram»?
■ Novembre 1999. Un séisme de 9,3
sur l’échelle Richter secoue Taïwan.
Même si on y produit à peine 10 %
de la mémoire vive bricolée mondia-
lement, les prix grimpent, actionnant
le balancier de l’offre et de la de-
mande. Et les « pushers » de RAM
s’en donnent à coeur joie.

Début des années 1980. Les ordi-
nateurs personnels ne sont pas lé-
gion et la mémoire vive ne fait pas
encore objet de sollicitation. Le de-
mi-meg s’achète entre 300 $ et 400 $,
parfois plus. Un demi-meg...

« Les gens qui se procuraient dix
Mo de mémoire vive pouvaient
payer jusqu’à 10 000 $, raconte Steve
Roy, directeur des ventes chez le dis-
tributeur Shikatronic (Longueuil).
En comparaison, une barrette de 128
Mo se vend 230 $ maintenant. »

Deux cent trente dollars... Il y a
trois mois, la même barrette coûtait
pourtant deux fois moins. Un peu
comme le prix du pétrole, celui du
RAM se donne les airs d’un yoyo.

Un yoyo qui suit une logique, ce-
pendant : la rentrée des classes, le
temps des Fêtes et la fin de l’année
fiscale sont des moments propices
pour la flambée des prix.

Par contre, les ordinateurs sont
moins populaires en saison estivale ;
on préfère sans doute investir quel-
ques centaines de dollars dans les
vacances... Les prix du RAM sont
donc à la baisse, une fois l’été venu.
Ou plutôt, devraient l’être...

En effet, certains des Hyundai,
Samsung, Micron, Toshiba, Siemens
et autres fabricants de puces profi-
tent cette année du creux de la vague
pour adapter leurs chaînes de pro-
duction à la nouvelle mode : celle
des RAM-bus, une technologie qui
promet quatre fois plus de rapidité
que l’actuel SDRAM... et qui dès le
départ coûtera deux fois plus cher.

Plusieurs fabricants délaissent
même la mémoire vive informatique
au profit de celle qui se glisse dans
les appareils photo numériques. Et
pour cause : le meg de « flash-
RAM » s’écoule au triple du prix du
meg informatique ...

Résultat : l’ancienne technologie
du SDRAM entrera bientôt en pénu-
rie. Ou plutôt, les consommateurs de
mémoire vive auront l’impression
d’en vivre une... Avec une hausse
des coûts en perspective !

Les prix du
RAM sont donc
à la baisse, une
fois l’été venu.
Ou plutôt,
devraient
l’être...


